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THÈME III : récits de création ; création poétique

Le poète créateur

Textes et images

1. Poésie de la création, poésie créatrice� p. 154
Lao-Tseu, Chant 25
Marguerite Yourcenar, « La création »

✔ �Je redécouvre le thème de la création du monde à travers la 
poésie.

■ � J’enrichis ma culture personnelle en abordant les cultures 
du monde

2. Transformer le monde avec des mots� p. 156
Joseph Paul Schneider, « Tu dis »
Alain Bosquet, « Passage d’un poète »

✔ �Je découvre comment le poète transforme le monde par sa 
parole.

■ � Je distingue oral et écrit

3. Célébrations poétiques africaines� p. 158
Cheik Aliou Ndao, « À l’Afrique », Armand Balima,
« Sahara », David Diop, « Afrique, mon Afrique »

✔ �Je découvre trois poètes célébrant le monde africain.
■  Je �participe à des échanges oraux

4. Le haïku, au fil des saisons� p. 160
Poètes divers

✔ �Je découvre une forme poétique brève d’origine japonaise qui 
célèbre le monde.

■ � Je découvre les liens entre structure, sens et  
orthographe des mots

5. La poésie, « c’est pour mieux voir »� p. 162
Christian Da Silva, Pour que le soir te prenne par la main
Jean-Pierre Siméon, La nuit respire
Pierre Reverdy, « En face »

✔ �Je découvre comment le poète nous fait partager des 
expériences différentes du monde.

■ � Je comprends des documents non littéraires et  
des images et j’interprète

histoire des arts

Le Palais idéal du facteur Cheval� p. 164 
✔ �Je découvre une œuvre architecturale qui reflète une vision 

poétique du monde.
■  J�e produis différents types d’écrits
■  J’établis des liens entre différents domaines artistiques

Lexique et langue� p. 166

✔ �Je connais le vocabulaire de la poésie, j’analyse un sonnet.

✔ �Je distingue phrase verbale et non-verbale, j’accorde dans le 
GN, je conjugue au présent.

■ �j ’Écris avec un clavier
■ �j e participe à des échanges oraux

Expression écrite et orale� p. 168

✔ �J’écris des textes poétiques de formes variées, je crée un recueil 
poétique.

✔ �Je récite un poème, je participe à la création d’une bibliothèque 
sonore, à un orchestre poétique, je fais un discours.

projet – parcours citoyen� p. 170

Organisez un Printemps des Poètes
✔ ��Je prends part à un projet collectif de valorisation de la poésie.

■ � Je parle en prenant en compte mon auditoire
■ � Je réécris en fonction de consignes variées

Complément numérique

✔ ��Je découvre un chapitre sur les différents aspects de la poésie 
(100 % numérique).
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Présentation du chapitre

Le poète créateur
THÈME III : récits de création ; création poétique
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Place dans le cycle et dans les programmes
❱ Dans le cadre de la troisième problématique « Récits de création et création poétique », nous proposons l’étude de « poèmes de siècles 
différents, appartenant à différentes cultures, des poèmes de célébration du monde manifestant la puissance créatrice de la parole poé-
tique » (programmes cycles 2, 3, 4, novembre 2015, p.124). 

❱ En fin de cycle 3, après une première étude en CM1-CM2 de « la nature du langage poétique » et de ses différentes acceptions, ce 
chapitre de 6e permet de faire comprendre à l’élève la démarche de création poétique en l’aidant à mettre en relation « le texte avec ses 
propres connaissances, interprétations à partir de la mise en relation d’indices, explicites ou implicites, internes au texte ou externes 
(inférences) ». Il apprend ainsi à progressivement identifier un genre et ses enjeux et à s’essayer à ce processus d’écriture. 

❱ Plus spécifiquement, il est demandé dans le cycle 3 de faire « comprendre [à l’élève] en quoi ces récits et ces créations poétiques 
répondent à des questions fondamentales, et en quoi ils témoignent d’une conception du monde ». C’est pourquoi le chapitre prend place 
après le chapitre 5 dédié aux textes fondateurs narrant les cosmogonies. Dans la continuité de ce chapitre, les élèves pourront « s’inter-
roger sur le statut de ces textes, sur les valeurs qu’ils expriment, sur leurs ressemblances et leurs différences ».

Présentation générale
❱ Le chapitre 6 offre un groupement de seize textes poétiques, dont huit haïkus, datant du VIe siècle avant J.-C. (T&I 1), du XVIIIe (T&I 
4), XIXe (T&I 4) et XXe siècles (T&I 1, 2, 3 et 5) ainsi que deux extraits de préface de recueils poétiques. Des textes classiques du XVIe 

siècle ont été finalement écartés pour privilégier des textes d’un accès plus simple, quoique tout à fait riches à interpréter. 

❱ On notera que la dimension sacrée du « poète », cet être qui reçoit l’inspiration des dieux, tel que défini dans l’Antiquité grecque, pourra 
être abordé d’entrée, grâce au tableau de Tamas Galambos représentant Orphée et Eurydice (page 153) et au texte page 154 où le poète 
revêt ce rôle particulier.

Progression du chapitre
❱ Si le premier poème proposé est à mettre en relation explicite « avec d’autres documents lus antérieurement et avec les connaissances 
culturelles, historiques [...] des élèves », c’est-à-dire avec les textes fondateurs étudiés dans le cadre du chapitre 5 dédié aux cosmogo-
nies, le second poème (page 155) prend distance avec ce caractère sacré et se joue avec humour de la relation de l’homme avec Dieu et 
le monde. À partir du T&I 2, l’élève découvre la liberté d’expression du poète dont la parole semble devenir aussi puissante que celle des 
textes sacrés : elle met ainsi clairement en scène la transformation du monde que propose le poète par les mots qu’il emploie. Le T&I 3 
ouvre l’horizon poétique étudié en proposant trois poèmes célébrant le monde africain. Ce changement de point de vue sur le monde 
complète la vision taoïste proposé en texte d’ouverture et les haïkus, poèmes courts japonais proposés en T&I 4. Le dernier T&I, qui 
contient deux extraits de préface, un court poème et un tableau de Magritte, permet de conclure le chapitre sur une réflexion globale 
de la perception nouvelle du monde qu’offre le poète, de cette appropriation du monde qu’elle facilite et de cette compréhension autre 
qu’elle propose face à une réalité première à dépasser. 

❱ La démarche d’écriture poétique de l’élève devra être travaillée parallèlement tout au long de ce chapitre pour dépasser les simples 
évocations explicites et évidentes du monde qui l’entoure et accéder à cette autre manière de voir expliquée dans ce chapitre.
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Recueils poétiques dont un texte est extrait dans ce chapitre : 

› �Cheik Aliou Ndao, Kairée, Présence africaine, 1962.

› �Armand Balima, Voiles marines, Éditions Saint-Germain-des-Prés, 1979.

› �Alain Bosquet, Un jour après la vie, Éditions Gallimard, 1984.

› �Christian Da Silva, Pour que le soir te prenne par la main, Cheyne éditeur, 1989.

› �David Diop, Coups de Pilon, Présence africaine, 2000.

› �Lao-Tseu, Tao Te King, traduction d’Eléonore de Beaumont, vers le VIe siècle avant Jésus-Christ.

› �Pierre Reverdy, Plupart du temps 1915-1922, Éditions Gallimard, 1945.

› �Joseph Paul Schneider, Entre l’arbre et l’écorce, Grassin, 1965.

› �Jean-Pierre Siméon, La nuit respire, Cheyne éditeur, 1987.

› �Marguerite Yourcenar, Fleuve profond, sombre rivière, Éditions Gallimard, 1964.

› �Haïku, Anthologie du poème court japonais, traduction de Corinne Atlan et Zéno Bianu, Éditions Gallimard, 2002.

Exemples d’autres textes envisagés dans le cadre de ce chapitre :

› �Charles Baudelaire, « Les Fenêtres », Le Spleen de Paris, 1869.

› Victor Hugo,�« Fenêtres ouvertes », in L’Art d’être grand-père, 1877.

› �Jules Renard, « Le Chasseur d’images », Histoires naturelles, 1896.

› Jacques Roubaud,�« Le Lombric », Les Animaux de tout le monde, 1990.
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› �Documentaire « À quoi sert la poésie ? » de Marc Alexandre Oho Bambo et Anglade Amedee.

› �L’association du Printemps des poètes offre une mine d’idées pour aborder la création poétique, notamment à travers les 
poètes contemporains.

› �Pour se tenir au courant de l’actualité poétique en France.

› �Pour se tenir au courant de l’actualité poétique liée à la culture africaine.

https://www.youtube.com/watch?v=VoVugfiU3_c
http://www.printempsdespoetes.com/index.php?rub=12&ssrub=71&page=203
http://www.franceculture.fr/theme/genre-litteraire/poesie#
http://www.africultures.com/php/index.php?nav=rubrique&sr=15
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TEXTES ET IMAGES

Tous les T&I proposés ici sont composés d’au moins deux textes. Il vise à inciter les élèves à comparer les approches poétiques d’écrivains pour 
mieux en appréhender la richesse : les ressemblances qui permettent de mieux les comprendre et les différences qui en font leur originalité.

1. Lao-Tseu, Chant 25 / Marguerite Yourcenar, « La création »� p. 154 - 155

Dans les deux poèmes proposés, il est question de la création du monde par une force supérieure. Le premier, écrit par le philosophe 
chinois Lao Tseu est un texte considéré comme sacré, écrit en vers, qui offre une transition toute trouvée avec le chapitre sur les cos-
mogonies. Dans ce texte, le poète se fait lien entre « la mère du monde », le « Tao », et les hommes en ce qu’il tente de le nommer et 
de l’expliciter. 

Le poème « La Création » de Marguerite Yourcenar offre, lui, une vision pleine d’humour de la création du monde par Dieu. Le niveau de 
langage utilisé, la familiarité de ce qui est évoqué et le comportement profondément humain de Dieu désacralisent la scène décrite et 
rapprochent finalement Dieu de ses créatures. La liberté d’écriture de la poétesse est importante à interroger et à expliciter puisqu’elle 
pourra désarçonner certains élèves.

2. Joseph Paul Schneider, « Tu dis » / Alain Bosquet, « Passage d’un poète »� p. 156 - 157

Les deux poèmes proposés ont pour même objectif de souligner comment le poète peut transformer le monde par sa parole. Ils ont en 
commun une construction anaphorique qui rythme les textes : « Tu dis »... « Et déjà… » / « Le poète est passé » et scande le même 
message : tel un dieu créateur, le poète a le pouvoir de donner naissance à de nouveaux éléments, il crée des images et les offre aux 
autres hommes.

3. Cheik Aliou Ndao, « À l’Afrique », Armand Balima, / « Sahara », David Diop, « Afrique, mon Afrique »� p. 158 - 159

Les trois poèmes proposés célèbrent la beauté de l’Afrique en scandant son nom (Textes 1 et 3) ou celui de l’immense désert qui la 
traverse au Nord (« Sahara »), et en les personnifiant systématiquement. Ils sont une célébration du monde, centrée sur un continent 
malmené, que le regard du géographe ou de l’homme politique a souvent méprisé. Le poète offre ainsi son regard, empreint d’impressions 
personnelles, d’émotions fortes, de sensations délicates, dont le lecteur peut s’imprégner pour comprendre cette façon de représenter 
une partie du monde qu’il connait peu.

4. Poètes divers� p. 160 - 161

Les huits haïkus proposés ont été choisis sur le thème des quatre saisons qui rythment le fonctionnement de la nature, et donc du monde 
dans lequel l’homme s’inscrit, afin de créer une unité dans leur étude tout en comprenant les principes de création de leur forme fixe et 
la subtilité des images créées par ces formes courtes. Le monde est ainsi observé par un nouvel angle de vue, apte à exprimer et partager 
une émotion, une sensation passagère et à surprendre le lecteur.

5. Christian Da Silva, Pour que le soir te prenne par la main / Jean-Pierre Siméon, La nuit respire / Pierre Reverdy, « En face »� p. 162 - 163

Le dernier T&I a pour ambition d’amener l’élève à comprendre la force du poète face au monde, sa conscience du rôle qu’il revêt en 
écrivant et l’étonnante efficacité de ses créations qui l’amènent - et amènent ses lecteurs- à une nouvelle lucidité face au monde perçu.

HISTOIRE DES ARTS� p. 164 - 165

Le Palais idéal du facteur Cheval
❱ Après avoir étudié le pouvoir créateur du poète, travailler sur la création architecturale poétique et fantaisiste du facteur Cheval propose un 
bon complément et permet de travailler la problématique sous un autre angle.

❱ L’étude proposée autour du Palais idéal du facteur Cheval s’inscrit dans l’axe d’étude : « Dégager d’une œuvre d’art, par l’observation ou 
l’écoute, ses principales caractéristiques techniques et formelles » (programmes cycles 2, 3, 4, septembre 2015, p. 152). On invite en effet les 
élèves à « identifier des matériaux [...] et la manière dont l’artiste leur a donné forme » (Ibid., p. 152) et à « dégager d’une forme artistique 
des éléments de sens » (Ibid., p. 152).

LEXIQUE / LANGUE - EXPRESSION ÉCRITE / EXPRESSION ORALE� p. 166 - 169

❱ Lexique
Le travail engagé vise notamment la maitrise du lexique poétique, la distinction de l’écriture en prose et de l’écriture en vers, la percep-
tion des formes fixes poétiques et les figures de style les plus couramment utilisées. 

Il est également proposé d’enrichir son vocabulaire en travaillant sur des champs lexicaux variés et sur du lexique lié aux cinq sens. La 
mise en réseau de mots est l’occasion de créer des images visuelles ou sonores notamment.
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❱ Langue
En grammaire, le travail pourra se porter sur les phrases verbales et non verbales, le langage poétique étant l’occasion d’une déstructu-
ration du langage, de la lecture ou de l’écriture de lignes ou vers qui ne seront pas nécessairement verbales.

En conjugaison, le présent de l’indicatif est le temps étudié. Il peut ainsi être travaillé, non au début de l’année, mais plus tardivement car 
plus complexe à l’écrit même si quotidiennement utilisé à l’oral et régulièrement appris et revu en cycle 2 et 3 à l’école primaire. L’accent 
est mis ici sur l’accord sujet / verbe et les verbes du troisième groupe.

En orthographe, un travail sur les accords, à l’intérieur du GN cette fois-ci, pourra être mené. Ensuite, des exercices autour de la lettre 
« e » sont proposés pour travailler l’accentuation et l’utilisation particulière du son [e] en fin de mot en poésie.

❱ Expression écrite
L’ensemble du chapitre a pour objectif de faire comprendre aux élèves la force d’évocation de la parole poétique. Les exercices proposés 
visent donc : 

› �la manipulation du langage ;
› �l’appropriation de démarches d’écriture poétique, dans le cadre de « la connaissance [attendue] des caractéristiques de différents 

genres d’écrits à produire » (p. 112).

La séquence sur la poésie permet, de plus, la « pratique d’écrits courts et fréquents » (p. 112) ainsi que l’appréhension de « rituels d’écri-
ture, à partir de plusieurs textes servant de modèles, de contraintes formelles » (les haïkus page 160 par exemple). Les différents auteurs 
et formes poétiques étudiés permettent aux élèves d’élargir, d’enrichir leur représentation du genre poétique.

❱ Expression orale
Les exercices d’expression orale proposent aux élèves :

› �d’une part d’exprimer leur perception des textes poétiques dont ils prennent connaissance, les mettant en situation de reformulation 
d’un langage imagé ;

› �d’autre part de travailler la mémorisation de textes, pour s’habituer à la musicalité et pour commencer à se constituer un répertoire 
de références littéraires ; 

› �enfin, de faire résonner les textes pour prendre peu à peu conscience de la force des mots, des évocations poétiques originales, de 
cette manière de dire le monde autrement afin d‘en percevoir tout ce qu’il ne dit pas de prime abord mais contient en son for intérieur.

PARCOURS CITOYEN� p. 170 - 171

Organisez un Printemps des Poètes
❱ Choix du Parcours : Le Printemps des Poètes est une association qui organise depuis dix-huit ans deux semaines d’évènements dans la France 
entière, dans les établissements scolaires mais également dans toutes les villes, tous les villages, qui souhaitent participer à l’événement, afin 
de mettre la poésie à l’honneur. 

Dans un établissement scolaire, ces deux semaines sont l’occasion de faire résonner la poésie dans la classe et en dehors de la classe : dans 
les couloirs, au CDI, dans la cour, au réfectoire... C’est un projet porteur dans lesquels les enseignants de toute matière peuvent s’investir sous 
l’impulsion du professeur de lettres de la classe ou de l’équipe de lettres. Les élèves y acquièrent le plaisir de la mise en voix, de la mise en 
scène, dans une interdisciplinarité inhérente au projet et en rupture avec le quotidien.

❱ Objectifs :
› �la mise en autonomie des élèves : les animations peuvent être organisées en classe, mais aussi, en fonction du volontariat des élèves 

en collaborant avec le professeur documentaliste de l’établissement, hors classe ; 
› �la prise de confiance en soi pour les interventions en public (lecture expressive « un jour, un poème », les « brigades poétiques » 

intervenant en plein cours, « dansez le poème »...) ;
› �l’investissement dans des activités de groupes où il faut être à l’écoute des autres, voire du public (« brigades poétiques «  et « souf-

fleurs de poème », par exemple) ;
› �la « mobilisation des ressources de la voix et du corps pour être entendu et compris » et l’assimilation de « techniques de mise en 

voix des textes littéraires » et de « mémorisation des textes présentés ou interprétés » (p. 102) ;
› �la valorisation des créations poétiques des élèves (« des poèmes à voir », concours d’écriture poétique…).

❱ Précisions sur la réalisation de l’activité (outils numériques, etc.) : Vous trouverez ici de très nombreuses actions possibles et la description 
de leur mise en œuvre.

http://www.printempsdespoetes.com/index.php?rub=12&ssrub=71&page=203
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Propositions de corrigés
OUVERTURE

Pour entrer dans le chapitre
1. Réponse libre de l’élève, en fonction des poèmes lus et étu-
diés à l’école primaire. Pour les élèves en panne d’inspiration, 
voici quelques questions qui peuvent aider à la réflexion.

› �Qu’est-ce qui différencie un poème d’un extrait de roman 
ou de théâtre ? 

› �Observez par exemple les deux textes p. 154-155. Pourquoi 
peut-on dire qu’il s’agit de poèmes ? 

› �Pourquoi est-il plus facile de retenir un poème qu’une page 
de roman ? 

› �Un poème peut-il raconter une histoire ? Un poème raconte-
t-il toujours une histoire ? 

Il est intéressant de reposer la même question à la fin de la 
séquence, pour que les élèves puissent prendre conscience des 
progrès qu’ils ont accomplis dans leur connaissance du genre 
poétique.

2. Pour aider les élèves à apprendre des textes par cœur, il faut 
repérer ce qui facilite la mémorisation.

› �Le travail de lecture et relecture initial du poème avec repé-
rage :

• �de la structure du texte (vers / prose), du nombre de syl-
labes ;

• �des répétitions (anaphores, vers entiers tels des refrains) ;
• �des mots importants ;
• �du sens du texte.

› �La manière de mémoriser elle-même :
• �répéter oralement vers par vers ou phrase par phrase des 

morceaux du poème à apprendre ;
• �étalonner dans le temps l’apprentissage du texte  : par 

exemple, si l’élève a 15 jours pour apprendre quatre 
strophes, il doit prévoir d’apprendre une strophe tous les 
3 jours et se laisser les trois derniers jours pour finaliser 
la mise en voix ;

• �ne pas hésiter à travailler la fin du texte sans le reprendre 
systématiquement depuis le début ;

• �s’entrainer à l’oral en s’enregistrant et à l’écrit en récitant 
le texte puis en vérifiant que l’on a rien oublié.

Image d’ouverture
1. Le paysage représenté sur le tableau de Tamas Galambos est 
dominé par la couleur bleue de la mer et d’une végétation luxu-
riante, de manière complètement surnaturelle. Les branches, 
les fleurs s’accumulent en attirant le regard, formant un grand 
cercle autour de la mer centrale. Un chemin conduit jusque-là. 
Dans les bosquets de végétaux semblent se dessiner des visages 
souriants.

Le paysage est très poétique car il n’a rien de naturel, de réa-
liste. Il offre une vision d’une scène mythologique hors du 
temps, hors du monde réel.

2. On aperçoit deux personnages  : une jeune femme est au 
premier plan du tableau, vêtue d’une robe bleue et arborant 
une chevelure rouge flamboyante. Elle marche vers l’homme, 
portant une lyre, qui se trouve près de la béance. À gauche du 
tableau se dresse un chien aux dents acérés qui semble mena-
cer tout être qui passera devant lui.
En s’aidant du titre du tableau, on reconnait le poète Orphée, 
sa bien-aimée Eurydice (et entre eux, le chien Cerbère, gardien 
des Enfers).
Orphée et Eurydice sont deux amoureux célèbres de la mytho-
logie grecque : le poète Orphée est un des aèdes (poètes-chan-
teurs) mythiques de Thrace, fils du roi Œagre et de la muse 
Calliope ; il a épousé la belle Eurydice qui a été malheureuse-
ment, un jour, mordue par un serpent et en est morte. Elle des-
cendit alors dans les Enfers, royaume des morts. Orphée décida 
alors d’endormir de sa musique Cerbère, qui gardait l’entrée 
des Enfers, et les terribles Euménides afin d’approcher le dieu 
Hadès.
Orphée parvint à faire fléchir le dieu grâce à sa musique et 
Hadès le laissa repartir avec sa femme à la seule condition 
qu’elle suivrait Orphée et qu’il ne devrait ni se retourner ni 
lui parler tant qu’ils ne seraient pas revenus tous deux dans 
le monde des vivants. Mais, au moment de sortir des Enfers, 
Orphée, inquiet du silence d’Eurydice, ne put s’empêcher de 
se retourner vers elle et celle-ci lui fut retirée définitivement.
Pour aller plus loin  : Comme Orphée demeurait inconsolable 
de cette disparition, et que Dionysos était en colère contre le 
poète qui avait négligé de l’honorer, ce dernier fit en sorte que 
les femmes de la ville déchiquettent ses membres. Les Muses, 
éplorées, recueillirent les membres pour les enterrer.

3. Orphée tient une lyre dans les mains. Dès son enfance, 
Orphée montra de grandes dispositions pour la poésie et la 
musique si bien qu’Apollon lui fit don d’une lyre à sept cordes 
qu’avait conçue Hermès dans son jeune âge (il créa la lyre à 
partir d’une grande carapace de tortue qu’il perça pour y fixer 
des roseaux d’où partaient sept cordes en boyaux de brebis ; 
l’ensemble était recouvert d’une peau de bœuf et se jouait avec 
un plectre – appelé médiator aujourd’hui).
Les Muses lui apprirent à en jouer et en leur honneur il rajouta 
deux cordes à sa lyre (les Muses sont au nombre de 9). Par sa 
musique, non seulement Orphée attendrissait les bêtes féroces 
mais il charmait aussi les arbres et les rochers au point qu’ils 
se déplaçaient pour le suivre et l’écouter.

Le poète créateur
THÈME III : récits de création ; création poétique
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TEXTES ET IMAGES

TEXTE 1 : Poésie de la création, poésie créatrice (Lao-Tseu, Chant 25 / Marguerite Yourcenar, « La création »)

1. Le poème a pour sujet le Tao (La Voie, en chinois) qui semble 
être la force fondamentale à l’origine de toute chose pour les 
taoïstes, la « mère du monde ».
Dans la culture occidentale, cet être fondamental, à l’origine de la 
genèse du monde, est appelé Dieu (Allah ou Yahvé).
Dans la religion chrétienne, ce Dieu est un être supérieur, masculin, 
qui a fait l’homme à son image. Ici, cet être est défini comme la 
« mère du monde », cette force qui l’a engendré, féminin inusité 
dans les religions monothéistes (christianisme, judaïsme ou islam). 
Il est de plus « confus, indéfinissable » (v. 1). Il traverse le temps 
(v. 3) et l’espace sans sembler prendre corps. 

2. Cet être est particulièrement difficile à définir puisqu’il n’a pas 
de corps, pas d’apparence propre, pas de limite finie. En effet, dit le 
poète, il est « confus, indéfinissable » (v. 1) et « immense » (v. 14) ; 
il est « mouvement sans fin » (v. 5). Il est, de plus, « Fait de silence 
et de vide » (v. 4) : il se définit donc en négatif, par ce qui ne se voit 
pas, ne se touche pas, ne se dessine pas par les mots ou des traits. 
Il est mystère.
3. Le rôle du poète vis-à-vis de Tao est de dire l’indicible. Il a ce 
pouvoir, à travers les mots, de donner corps à un être « indéfinis-
sable ». Il use de la force des mots pour cerner le mystère de Tao. 
De vers en vers, il tisse ce sens qui échappe au simple mortel ; il est 
un intermédiaire entre cette force supérieure et l’homme, capable 
de faire surgir du sens là où le simple mortel est aveugle.

4. Au premier vers du poème est précisé que le Tao «  existait 
depuis l’éternité ».
Le rôle du Tao a donc été celui de « mère du monde », c’est-à-dire 
engendrer le monde qui nous entoure, la nature essentielle (« le 
ciel » v. 15, « la terre » v. 16) et « l’homme » (v. 17).

5. Dans cette conception du monde, quatre éléments sont cités : 
› �« le ciel » (v. 15) ;
› �« la terre » (v. 16) ;
› �« l’homme » (v. 17) ;
› �et le Tao autonome dans son fonctionnement « le Tao est sa 

propre loi » (v. 22).
Ils sont, pour les trois premiers, uniquement caractérisés par 
l’anaphore de l’adjectif qualificatif « immense », soulignée par le 
nom commun de la même famille : « immensités » (v. 18).

6. a) Ce texte est un poème car il est écrit en vers, ce qui est 
reconnaissable par la majuscule à chaque début de ligne, et par le 
retour à la ligne pour créer des rimes et non en fonction de phrases 
closes. En revanche, ce poème ne comporte pas de strophes.

Notons aussi les jeux de rimes suivies (= plates) de vers en vers : 
« attentivement » / « firmament » (v. 1-2) ; « paume » / « royaume » 
(v. 3-4) et ainsi de suite.

b) Le vers 12 surprend par l’image donné du Dieu créateur : celui-ci 
semble bien en peine de faire aboutir le travail qu’il a commencé, à 
savoir créer l’homme. Le niveau de langage utilisé étonne par l’accu-
mulation d’élisions (comme aux vers 2 et 6) et l’utilisation de l’ex-
pression « s’donna du mal » qui soulignent la position déconcertante 
de celui dépeint d’habitude comme un être supérieur et tout puissant.

7. L’étape de la création évoquée ici est celle de la création de 
l’homme : « J’suis encore seul, j’vais m’fabriquer un homme demain. » 
(v. 5) Dieu a en effet déjà créé « son Soleil, et sa Lune et les p’tits 
astres de son firmament » (v. 2), ainsi que « la terre » (v. 3) et les 
êtres vivants qui la peuplent, « plantes » et « bêtes » (v. 4).

8. a) Dans ce poème, Dieu admire d’abord ses créations. L’accumu-
lation des déterminants possessifs souligne ce sentiment de pos-
session, ce statut de maitre du monde qu’il a créé : « son soleil », 

« sa lune », « son firmament » (v. 2), « son beau royaume » (v. 4). 
Il accumule d’ailleurs les termes laudatifs pour qualifier son œuvre, 
soulignant la fierté du travail accompli : « regarda bien attentive-
ment » (v. 1), « beau royaume  » (v. 4), « son p’tit enfant bien-
aimé » (v. 11). Cette réaction de Dieu peut être attendue.
En revanche, parallèlement, son comportement semble profondé-
ment humain et humble : 

› �son niveau de langage est assez familier (v.  6), marqué par 
des élisions ;

› �il montre subrepticement des signes de faiblesse («  Et Dieu 
s’assit, et se prit la tête dans les mains » v. 5), de remise en 
question de son travail en tout cas, loin de l’image du Dieu 
tout puissant et infaillible ;

› �il n’hésite pas «  travaill[er], agenouillé dans la poussière  », 
(v. 8) dans une position qui dénote un certain rabaissement, 
comme un signe de faiblesse. Il éprouve la souffrance d’un dur 
labeur, ce qui est, dans la Bible, le propre de l’homme et de la 
femme condamnés à vivre sur Terre douleurs et souffrances après 
avoir commis la faute originelle. Le « travail » est une valeur liée 
à l’homme, Dieu est traditionnellement un créateur qui accom-
plit son œuvre sans le moindre effort, par la force de la parole. 
On peut aussi être étonné de ce mouvement de Dieu vers la terre 
qui, dans la Bible, est le propre de l’animal, alors que l’homme 
se dresse vers les cieux, seul conscient de l’existence de Dieu.

b) Cette attitude de Dieu n’est pas du tout habituelle. Le poème 
souligne cette contradiction étrange entre la figure du « Dieu qui 
lança les étoiles au fond des cieux » (v. 9), tout-puissant donc, 
et cette figure hésitante, quelque peu en difficulté même, obligée 
de reprendre sa tâche à plusieurs reprises, comme le soulignent 
les répétitions au vers 10 du verbe « façonna et refaçonna » (avec 
l’emploi du préfixe latin « re » marquant la répétition) ou encore 
au vers 13 du verbe « pétrir », sur un rythme ternaire cette fois-ci, 
avec un crescendo dans l’intensité de l’effort grâce au même pré-
fixe « re » : « pétri et pétri et repétri ».
c) Dieu semble ainsi incarner une figure maternelle au moment de 
créer l’homme : « comme une mère penchée sur son p’tit enfant 
bien-aimé » (v. 11). Il est attentif, sensible, préoccupé par cet être 
à qui il va donner la vie. L’expression laisse également transparaitre 
le lien indéfectible qui unit Dieu à l’homme, cet amour incondition-
nel qui unit une mère à son enfant.

9. a) Les deux derniers vers sont identiques : « Et l’homme devint une 
âme vivante ». Cette répétition fait penser au refrain d’une chanson. 
Elle martèle à l’esprit de celui qui l’entend (qui la lit) un moment clé du 
texte qui vient d’être énoncé. Dans une chanson, on distingue ainsi les 
couplets du refrain qui vient interrompre régulièrement le cours de la 
chanson en répétant les mêmes mots. b) En introduction à ce texte, il 
est précisé que « Marguerite Yourcenar traduit [ici] des Negro Spirituals, 
chants sacrés des esclaves noirs aux États-Unis inspirés de la Bible ». 
Cette information confirme bien l’impression laissée par ce texte.

10. a) Compte tenu des informations données dans l’introduction, 
ce poème de Marguerite Yourcenar a sa place dans les textes sacrés. 
Cependant, il détone de l’image que l’on se fait des textes sacrés par 
le niveau de langage utilisé, les élisions, mais surtout l’image donnée 
du Dieu créateur, trop humain et laborieux. b) On ne peut cependant 
pas dire que ce texte est irrespectueux envers la religion. En effet, 
il tente de donner une autre image de la création, plus humaine, 
plus réaliste, sans volonté de dire du mal de Dieu ou de se moquer 
de lui. Marguerite Yourcenar met simplement à mal les conventions 
rencontrées dans les textes sacrés, immuables dans l’image donnée du 
Dieu créateur auquel il faut vouer un culte inébranlable. Elle propose 
une autre vision de l’origine du monde et de l’homme.
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TEXTE 2 : �Transformer le monde avec des mots (Joseph Paul Schneider, « Tu dis » / Alain Bosquet, « Passage d’un 
poète »)

1. Les quatre premiers éléments qu’évoque le poète sont  : le 
« sable » (v. 1), «  la mer » (v. 3), la «  forêt » (v. 4) et «  les 
arbres » (v. 6). La parole du poète semble créer la terre, la mer et 
la nature vivante.

2. a) Voici les points communs entre ces deux textes.
› Les éléments sont cités de la même manière dans l’extrait de la 
Genèse. À l’origine du monde ont été créés : 

• �« les cieux » (l. 2), ce qui fait écho aux « nuages » nommés 
ici au vers 10 ;

• �et la terre (l. 2) évoquée ici à travers « le sable » (v. 1) ;
• �« les eaux » apparaissent à la ligne 16, comme la « mer » au 

vers 3.
› De la même manière que la poésie est porteuse d’une parole puis-
sante, capable de donner une existence à ce qu’elle évoque, quand 
« Dieu dit », la parole devient créatrice. Chaque parole de Dieu 
est suivie d’effets, ce que souligne la structure en écho répétée à 
plusieurs reprises dans la Bible : « Dieu dit…. et cela fut ainsi ». 
Dans le poème de Schneider, la structure répétée est « Tu dis… 
Et déjà ». Elle rythme en anaphores les cinq strophes du poème.
b) Voici les différences entre ces deux textes.
› La Bible détaille bien plus les éléments créés et la manière dont ils 
le sont. Son objectif est de donner du sens au monde tel qu’il existe 
en proposant un mythe fondateur, un récit permettant d’expliquer 
l’origine de tout ce qui est, finissant ainsi par l’être humain. 
Dans le poème de Schneider, la prose laisse la place à la versification 
et les vers y sont très brefs, notamment pour les deux premiers de 
chaque strophe. Pas de place pour les détails, chaque création est 
apparition soudaine, magique, étonnante et prometteuse.
› De plus, le texte de la Bible se limite à énoncer la création 
progressive du monde et de ses éléments, tandis que le poème de 
Schneider ajoute une dimension onirique à ce pouvoir créateur. La 
force de chaque élément convoqué, de chaque mot prononcé, est 
telle que chaque strophe crée une image évocatrice que peut se 
représenter le lecteur. 
› Enfin, la dernière strophe du poème souligne le message du 
texte : ce sont « les mots » (v. 15) qui ont ici du pouvoir. 

• �En écho au texte étudié de la Genèse, «  Tu  » pourrait être 
compris comme une référence à Dieu et aux récits sacrés 
monothéistes de la création du monde. « Tu » serait « Dieu » 
tout-puissant dont chaque parole serait suivie d’effets. 

• �Cependant, cet emploi du « tu » semble plutôt l’instauration 
d’un dialogue entre le poète et un alter ego, c’est-à-dire en 
quelque sorte avec lui-même ; il met ainsi en valeur la parole 
créatrice de tout poète dont les mots prennent vie devant les 
yeux du lecteur.

• �On pourrait même imaginer que ce «  tu  » est employé ici 
comme une adresse à tout homme ou femme qui a, dans l’ex-
pression orale ou écrite, c’est-à-dire dans l’usage des mots, le 
pouvoir de créer.

3. Les derniers éléments nommés sont « les mots » (v. 15).
« Les mots » ne sont pas des éléments naturels, ils ne font pas par-
tie des quatre éléments primordiaux que sont la terre, l’air, le feu 
et l’eau. Ils sont issus de l’homme, seul animal doué de paroles.

4.› Dans le poème d’Alain Bosquet, 5 quatrains sont déployés, 
c’est-à-dire 5 strophes de 4 vers chacune. 

› Le schéma des vers utilisé est toujours le même de strophe en 
strophe : 

• �d’abord un alexandrin (vers de 12 syllabes) ;
• �puis un hexasyllabe (vers de 6 syllabes) ;
• �puis un décasyllabe (vers de 10 syllabes) ;
• �puis, de nouveau, un hexasyllabe.

› Les rimes sont toutes croisées (sur le schéma a/b/
a/b), comme, par exemple, dans le premier quatrain  : 
« hésite » / « royal » / « limites » / « cheval » : rimes croisées et 
suffisantes (deux sons en commun à chaque fois : v. 1-3 : [i] + [t] 
et v. 2-4 : [a] et [l]). 

5. Le poème est rythmé par l’anaphore «  Le poète est passé » qui 
commence chaque quatrain : 

› �d’abord le « ruisseau » devient « fleuve », c’est-à-dire un cours 
d’eau puissant, « comme un cheval » par son son débit d’eau 
et son courant ;

› �ensuite, la nature s’épanouit, prend vie : le poète indique ainsi 
qu’« un concert » prend le pas sur le « silence » originel et 
que « le monde s’est ouvert » « comme un lilas », comme une 
« pensée », comme une fleur donc. La vie s’exprime ;

› �puis, «  un océan  » s’anime, détruisant sur son chemin les 
« bateaux » innocents et paisibles. Le bord de mer, lui, c’est-
à-dire « la plage » brille de tout son « or », sa couleur fait de 
lui un véritable trésor ;

› �enfin, tout devient « œuvre d’art » à travers la parole du poète, 
tel « le vieux corbeau » qui vient « oiseau-lyre ». Cela signifie 
que le poète embellit tout ce qu’il évoque, lui donne une autre 
dimension, non perceptible a priori.

6. L’impératif « consultez-le » au vers 19 semble s’adresser au 
lecteur ainsi convoqué au cœur de cette réflexion sur le pouvoir 
du poète.

7. a) L’expression régulièrement répétée dans le texte 1 est « Tu 
dis… Et déjà » (vers 1-2, 4-5, 7-8, 10-11 et 13-14). b) L’expression 
régulièrement répétée dans le texte 2 est «  Le poète est passé ». 
c) Cette figure de style qui consiste à répéter les mêmes mots en 
début de phrase ou de vers s’appelle une anaphore.

8. a) Dans ces deux poèmes, la nature est évoquée à travers 
quelques mots immédiatement créateurs de sens et d’images dans 
l’esprit du lecteur  : des éléments essentiels dans le texte 1  : le 
« sable », la « forêt », une « colline », un « nuage » ; des éléments 
pleins de vie dans le texte 2  : «  ruisseau / fleuve », « cheval », 
« lilas », « pensée », « océan » / « plage », « corbeau ». b) La nature 
inspire souvent le poète car elle est ce qui entoure tout homme, ce 
qui l’a précédé sur terre, ce dont il tire de quoi vivre (se sustenter) 
et qui le ramène sans cesse à sa condition de mortel. Elle est ce 
qu’il peut observer, sentir, toucher, entendre, gouter, mettant ainsi 
tous ses sens à l’épreuve. 

9. Dans ces deux poèmes est évoqué la force créatrice du poète 
qui donne au monde une nouvelle dimension grâce à son langage. 
La force de sa parole, de ses mots, de ses vers prend ainsi une 
importance toute particulière en écho avec les textes sacrés étudiés 
dans le chapitre précédent. Le poète est celui qui permet de voir le 
monde autrement, qui lui donne une nouvelle naissance dans les 
yeux des hommes. Il est un autre créateur, en écho au Dieu créateur 
à l’origine du monde selon les textes religieux monothéistes ou en 
écho aux dieux créateurs dans les textes polythéistes.
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TEXTE 3 : �Célébrations poétiques de l’Afrique (Cheik Aliou Ndao, « À l’Afrique », Armand Balima, / « Sahara », David 
Diop, « Afrique, mon Afrique »)

1. a) Le son-consonne répété aux vers 3-4 et aux vers 18-19 est le 
son [s] : « saigne », « sous », « serres », sud », « sentir », « sur », 
« sentiers ». b) La répétition d’un même son-consonne se nomme 
une assonance. 

2. Différents sens sont convoqués : 
› �l’ouïe : « le ciel sourd » (v. 12) ;
› �l’odorat : « l’odeur des manguiers » (v. 16) ;
› �mais surtout le toucher par toutes sortes de contacts sug-

gérés  : « flèche figée » (v. 1), « Mon cœur saigne / sous tes 
serres » (v. 4), « mes pas » (v. 7), « griffent » (v. 12), « puiser 
à pleines mains » (v. 15), « la tiédeur de juin » (v. 17), « sentir 
le baiser des épis » (v. 18), « rouler dans l’eau claire » (v. 20).

L’Afrique semble avoir imprégné les sens du poète.

3. Le poète donne vie au Sahara en métamorphosant ce désert en 
un corps de femme dont les dunes de sable sont des « mamelles » 
(v. 2 et 6), semblant ainsi le personnifier. Une deuxième figure 
de style rythme le poème avec l’anaphore du nom « Sahara » qui 
résonne à deux reprises en tête de strophe. 

4. a) L’adjectif mis en valeur est le mot final du poème : « bleues », 
détaché visuellement dans la mise en page. b) Cet adjectif de cou-
leur est inattendu dans un poème dédié au Sahara. On attendrait 
plutôt l’évocation de la couleur du sable à propos de cet immense 
désert. Le bleu de la nuit ici évoqué semble être une manière 
d’apporter, par cette couleur froide, une « tiédeur », un rafraichis-
sement de l’air ; une manière aussi de créer un contraste saisissant, 
une chute du poème qui surprend le lecteur, l’obligeant à remettre 
en question l’image qu’il s’est faite a priori de ce lieu. De fait, le 
désert est décrit comme une mère matrice, un lieu de vie rassurant 
avec ses « mamelles » qui « enveloppent » et ses « caresses / des 
caravanes » et, finalement cette « tiédeur » nocturne, bien loin de 
l’idée d’un lieu stérile, où règne la solitude absolue et une chaleur 
insoutenable.

5. L’Afrique semble personnifiée tout au long du poème. Son nom 
est scandé à six reprises comme le prénom d’une personne, apos-
trophe qui convoque l’Afrique au cœur du texte, témoin de ce 
que le poète a à dire. Elle semble la mère que le poète n’a jamais 
connue (v. 5) alors que « [s]on beau sang noir » coule dans les 
veines du poète.

6. Dans la deuxième et la troisième strophes sont évoqués le passé 
de l’Afrique, l’esclavage que bon nombre de ses habitants ont subi 
et tout ce « sang » qui a été versé. L’Afrique semble ainsi comparée 
au corps d’un esclave comme le suggère la troisième strophe : « ce 
dos qui se courbe / Et se couche sous le poids de l’humilité / Ce dos 
tremblant à zébrures rouges / qui dit oui au fouet… ».

7. Dans les deux dernières strophes, l’Afrique est comparée à un 
« arbre robuste et jeune », « qui repousse » (v. 22) et « dont les 
fruits ont peu à peu / L’amère saveur de la liberté ». (v. 24-25). 
Elle est présentée comme un être en devenir, un être vivant qui a 
ancré ses racines dans un passé difficile mais tente depuis, forte 
de ces souffrances, une renaissance pleine de promesses, pour un 
avenir fertile.

8. Plusieurs réponses pourront être acceptées du moment qu’elles 
sont justifiées. La beauté de l’Afrique pourrait être exprimée avec 
les expressions suivantes : 
› Texte 1 : « Puiser à pleines mains / L’odeur des manguiers / Dans 
la tiédeur de juin » (on sent l’Afrique emplir les sens du poète, 
vive, prégnante) ;
› Texte 2 : « Sahara / Mamelles de sable » : Cette partie désertique 
du nord du continent se métamorphose en quelques mots en un 
lieu rassurant, maternel, sensible ;
› Texte 3  : « C’est l’Afrique ton Afrique qui repousse »  : cette 
métaphore est pleine d’espoir, ouvre le champ des possibles pour 
l’avenir, à l’encontre des images de stérilité, de pauvreté, de déses-
poir que l’on peut projeter en évoquant le continent.

TEXTE 4 : Le haïku, au fil des saisons (Poètes divers)

1. Tous ces poèmes sont extrêmement courts. Chaque poème n’est 
composé que de trois vers.

2. a) Les poètes cherchent plutôt à transmettre une émotion, une 
image, à décrire un instant, une sensation. b) La forme de ces 
poèmes est trop courte pour permettre de raconter une histoire ou 
d’entrer dans des explications.

3. a) La soie est un tissu très doux, souple, brillant, fin, léger. 
b) Avec cette métaphore, le lecteur imagine une pluie fine, légère, 
agréable, lumineuse, douce comme la caresse de la soie.

4. Les deux premiers vers contiennent une allitération en [s] : « À 
la surface de l’eau des sillons de soie – ». Le troisième vers com-
porte quant à lui une allitération en [p] : « pluie de printemps » 
L’allitération en [s] peut évoquer la douceur de la pluie, tandis que 
l’allitération en [p] fait entendre le doux picotement de la pluie 
sur l’eau.

5. L’arbre est mort (v. 2) et n’a donc plus de fleurs. Mais il est 
tellement « couvert de papillons » (v. 1) qu’il donne l’impression 
d’être « en fleurs » (v. 3). Le printemps est le moment où la vie 
renait après l’hiver. Ce poème évoque bien cette renaissance de 
la nature. Il nous donne l’impression que rien ne peut arrêter le 
retour de la vie. 

6. a) La luciole est un insecte qui a la particularité d’émettre de 
la lumière la nuit. Quand la nuit est bien noire, les lucioles se 
repèrent donc de très loin. 
b) Savoir que la luciole émet de la lumière permet de comprendre 
pourquoi elle se cache dans un rayon de lune : une lampe se repère 
beaucoup moins dans un endroit éclairé quand dans un endroit 

sombre. Ce poème nous rappelle qu’il ne faut pas prendre notre 
vision du monde comme l’unique possible, que ce qui est vrai pour 
nous ne l’est pas forcément pour un autre et qu’il est important de 
savoir se mettre à la place de l’autre pour le comprendre – voire 
même que cela permet de mieux percevoir la richesse du monde.

7. Ce poème repose sur l’opposition entre l’infiniment petit (une 
fourmi) et l’infiniment grand (le ciel)  ; et il nous les donne à 
voir dans une même image, ce qui est inhabituel. Souvent, quand 
nous observons l’infiniment petit, nous ne voyons plus l’infiniment 
grand. Et quand nous contemplons l’infiniment grand, nous ne fai-
sons plus attention à l’infiniment petit.

8. a) L’automne est la saison de l’année où la nature perd de sa 
vigueur, de son éclat ; elle se flétrit, se fane. « L’automne de la 
vie » désigne donc, de manière figurée (imagée), le début de la 
vieillesse.
b) Ce que voit le poète dans son miroir, c’est bien sûr son propre 
reflet. Mais son visage, « ce matin[-là] » (v. 1), lui parait tout 
à coup plus vieux. Il a l’impression de ne pas voir son propre 
visage, mais celui de son père – comme s’il avait tout à coup 
changé de génération. Il traduit cela par une métaphore (en écri-
vant directement que son miroir reflète le visage de son père), 
pour rendre l’image plus frappante. Le poète semble tout à coup 
prendre conscience de sa vieillesse : il est désormais à « l’automne 
de sa vie ».

9. a) Une « perle de rosée » désigne de manière métaphorique 
(imagée) une goutte de rosée (les gouttes ressemblent à des 
perles). 
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TEXTE 5 : La poésie, « c’est pour mieux voir »

1. Da Silva s’adresse à son lecteur qu’il tutoie, le prenant ainsi à 
partie pour lui expliciter son projet d’écriture : « les tiens » (l. 1 
et 5), « te surprendre » (l. 2), « si tu ne vois pas » (l. 3), « ton 
regard » (l. 4). Nous sommes en effet dans la préface du recueil 
Pour que le soir te prenne par la main.

2. a) Da Silva indique que les mots du poète (de même que les 
thèmes abordés) n’ont rien d’extravagants ou de complexes : « Mes 
histoires et mes mots sont les mêmes que les tiens. » (l. 1) Tout 
lecteur reconnaitra les mots utilisés, des mots du langage courant, 
ordinaires. Le langage utilisé par le poète ne crée pas de dis-
tance avec le lecteur, ne le perd pas d’emblée. Da Silva cite ainsi 
comme exemples les « objets », les « arbres », les « herbes » et les 
« étangs » que le poète pourra convoquer dans ses texte.
b) Cependant, Da Silva souligne quel va être l’art du poète face à ce 
langage courant, face à ces mots simples : « je les assemble de telle 
sorte qu’ils puissent te surprendre. » (l. 2) C’est ainsi la construction 
des phrases, des vers, et le rapprochement inattendu de certains mots 
qui va attirer l’attention du lecteur et le questionner. C’est un travail 
de déconstruction et reconstruction du langage qu’opère ainsi le poète.

3. À la ligne 3 sont évoqués « la télévision, le cinéma, le foot et le 
loto », activités très diverses de l’homme qui opposent à la poésie 
la facilité d’accès et l’immédiateté de l’effet produit. Ainsi la télé-
vision et le cinéma donnent à voir et à entendre toutes sortes de 
productions (films, films d’animation, documentaires, jeux, publi-
cités). Le football est un sport très apprécié en France et dans 
le monde, qui procure du plaisir par le spectacle qu’il propose  : 
l’affrontement d’équipes sur un terrain autour d’un ballon rond. Le 
loto est un jeu de hasard qui fait frissonner le joueur impatient de 
savoir, au moment du tirage, s’il a gagné le gros lot. Dans tous les 
cas, le spectateur (et joueur de loto) reste passif. Il subit ce qu’on 
lui propose, sans avoir à faire d’efforts. Cette formule du poète 
rappelle le Panem et circenses de l’antiquité romaine indiquant que 
le peuple était facile à satisfaire puisque du pain et des jeux (du 
cirque) suffisaient à faire son bonheur. 
Face à cela, la poésie semble bien négligeable puisque elle n’offre 
pas souvent de plaisir immédiat, elle demande un décryptage, une 
phase d’accession au sens.

4. Les lignes 5 à 9 proposent une réflexion autour du sens de la 
« vue » et du champ sémantique qui y est lié : « lunettes » (l. 5), 
« voir » (l. 5), « les yeux ouverts » (l. 7), « aveugles » (l. 8). Il 
affirme ainsi que la poésie a une mission, celle de rendre la vue 
aux aveugles que sont les hommes face au monde qui les entoure 
et qu’ils ne comprennent pas ; autrement dit, la poésie permet aux 
hommes de retrouver un sens au monde et à la vie.

5. Le poète compare ainsi la poésie à des « lunettes », un inter-
médiaire entre l’homme et le monde qui lui permet de le voir plus 
net, de mieux comprendre ce qu’il ne voyait pas ou ne faisait 
que distinguer de manière floue, de dépasser la vision qu’offrent a 
priori nos yeux « fatigués, usés », comme si on prenait des yeux 
d’ »enfants », ces « yeux magiques » qu’il faudrait éviter de perdre 
en grandissant grâce à la poésie.

6. Le poète semble regarder le spectacle de « trois gouttes » de 
pluie qui tombent du « toit » d’en face, de l’immeuble ou de la 
maison d’en face sans doute. (v. 1 à 4)
Cependant ce premier spectacle laisse rapidement place à ce que le 
poète observe réellement « en face », à savoir « des yeux brillants » 
qui apparaissent à la fenêtre (« vitre ») de l’appartement ou de 
la maison d’« en face », synecdoque d’un être qui vit « En face » 
comme l’indique le titre.

7. a) Les gouttes d’eau sont associés aux trois éléments suivants : 
› « trois étoiles » (v. 4) ;
› « des diamants » (v. 5) ;
› « vos yeux brillants » (v. 6).

b) Ces trois éléments peuvent avoir la même taille, la même forme 
et la même brillance.
c) Dans ce face à face, il n’y a ni « étoiles » ni « diamants ». Seuls 
étaient présentes les « gouttes d’eau » que le poète a d’abord 
aperçues, spectacle naturel, vestiges d’un jour de pluie… et qui ont 
ensuite laissé place à un spectacle au second plan de ce paysage 
qu’observait le poète : quelqu’un qui regarde dehors comme lui.

8. Le vers 3, dont la deuxième partie « la gouttière » ne commence 
pas par une majuscule, est disloqué sur deux vers pour matérialiser, 
mimer dans la mise en page le mouvement des « gouttes d’eau [qui] 
pendent / à la gouttière ».

b) Il s’agit là encore d’une métaphore : ce qui « tremble » dans 
les gouttes de rosée, ce n’est pas un pays (ou un paysage), mais 
son reflet. Et si cette image « tremble », c’est qu’elle ne se reflète 
pas sur une surface solide, mais sur une goutte d’eau, sensible à la 
moindre vibration, au moindre souffle de vent.

10. Comme le haïku 4, ce poème met en lien l’infiniment petit et 
l’infiniment grand : la goutte de rosée et le pays. Et comme dans 
le haïku 4, l’infiniment grand et l’infiniment petit ne sont pas 
opposés, au contraire : chaque goutte de rosée fait partie du pays 
ou du paysage, et inversement le paysage se retrouve en miniature 
dans chaque goutte de rosée.

11. a) Ce poème est surprenant pour plusieurs raisons.
› �Le ton est différent de celui des autres poèmes  : il est plus 

léger, plus amusé ; nous pouvons d’ailleurs remarquer la pré-
sence du niveau de langue familier (« en pissant », v. 2). 

› �Il peut paraitre surprenant de consacrer un poème au fait de 
« pisser » dans la neige. 

› �Il peut paraitre surprenant d’uriner juste devant sa porte… 
› �Enfin, il peut sembler étrange d’associer l’idée de perfection au 

trou formé dans la neige par l’urine.
b) Ce haïku donne du poète l’image de quelqu’un qui a de l’humour, 
de quelqu’un de simple, d’accessible, dont l’esprit n’est pas unique-
ment occupé par de grandes questions ou de grandes idées, mais qui 
a gardé un esprit d’enfant et qui sait se satisfaire de plaisirs aussi 
dérisoires que celui de faire un beau trou en urinant dans la neige. 

Remarque : Ce poème n’est pas si différent des autres haïkus. Les 
images proposées dans les haïkus sont souvent très simples à com-
prendre (même si elles peuvent amener à des réflexions profondes) 
et donnent l’image d’un poète qui a gardé de l’enfance une capacité 
à s’émerveiller devant le monde, à prêter attention à des choses 
qui pourraient paraitre insignifiantes : une fourmi, le bruissement 
d’une feuille, une sensation passagère.

12. a) Le poète demande l’aumône. b) Son bol se remplit de grêle. 
L’image est symboliquement riche. Le bruit de la grêle qui tombe 
dans le bol de fer doit être cruellement proche de celui que feraient 
des pièces de monnaie. Mais surtout, au Japon, l’aliment qui est à 
la base de la nourriture est le riz. Or, ces petites billes blanches de 
grêle peuvent faire penser à des grains de riz. Mais, au contraire du 
bol de riz bien chaud dont rêve surement le mendiant, ces « grains 
de grêle » ne nourrissent ni ne réchauffent. c) Le poète rêve sans 
doute que les passants le remplissent d’argent, pour qu’il puisse à 
son tour le remplir de nourriture.

13. Dans un haïku, le poète cherche souvent à surprendre le lec-
teur. Nous avons pu le voir par exemple dans le haïku 2, qui nous 
étonne par cette image d’un arbre mort en fleurs, dans le haïku 3 
qui montre que l’on peut se cacher la nuit dans un rayon de lune, ou 
encore dans le haïku 6 qui décrit un pays tremblant dans une perle 
de rosée. Par la surprise créée, les quelques mots que comportent 
un haïku résonnent longtemps dans notre tête, puisque nous avons 
dû faire appel à notre imagination pour en trouver la « clé ».
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IMAGE 5 : René Magritte, La Trahison des images, 1929.

1. Dans ce tableau de Magritte, le texte proposé s’oppose à 
l’image représentée  : si une pipe est peinte, de manière très 
réaliste, la phrase « ceci n’est pas une pipe » laisse le spectateur 
dubitatif. Le titre de l’œuvre souligne le sens de cette opposi-
tion : La trahison des images. Le tableau semble ainsi signifier 
qu’il ne faut pas se fier à ce que l’on croit voir, les apparence 
sont trompeuses et le propre de l’art est de donner à voir ce que 
l’on ne voit pas de suite avec ses yeux.

2. Le tableau de Magritte fait écho aux poèmes de Da Silva et 
Siméon qui évoquent tous les deux le sens de la vue comme 
média nécessaire pour accéder à l’œuvre d’art. Dans le texte 1, le 
poète souligne ainsi le pouvoir du lecteur / spectateur, récepteur 

de l’œuvre d’art : « Si tu ne vois pas tout à fait ce que je vois, 
ça n’a pas d’importance : / l’essentiel est que ton regard invente 
autre chose ». C’est lui qui donne son sens à l’œuvre car c’est 
à travers ses yeux que se crée le sens, c’est-à-dire à travers sa 
perception, son vécu, son émotion. D’un récepteur à l’autre, le 
poème ou le tableau prennent un sens différents.

Dans le texte 2, « la poésie, c’est comme les lunettes. C’est pour 
mieux voir. » (l. 4-5) Il souligne l’importance de ces « yeux 
magiques » que fait naitre la lecture de la poésie et qui per-
mettent de voir le monde autrement. De même la vision d’un 
tableau qui désarçonne pousse à s’interroger sur tout ce qui 
nous entoure et que l’on croit comprendre du premier coup d’œil.

En décomposant le vers 3 sur deux lignes, le poète montre aussi 
qu’un certain suspense se crée. Il donne l’impression à son lecteur 
que le regard cherche la vérité de ce qui est observé, suivant les 
gouttes des yeux. Ce mouvement des yeux est l’occasion de voir 
autre chose que ce qui était évoqué au départ.

9. et 10. Ce poème illustre ce qu’évoquent de manière plus théo-
rique les poèmes précédents. Il montre qu’une première vision 

réaliste peut se métamorphoser pour prendre une seconde épais-
seur, un second sens. Derrière la première apparence, simple, natu-
relle, peut s’imposer une seconde vision bien plus évocatrice. 

Dans ce chapitre, les poèmes peuvent également illustrer cette idée 
d’un double sens, ou plutôt d’une pluralité de sens à découvrir dans 
une œuvre d’art.

HISTOIRE DES ARTS

Le Palais idéal du facteur Cheval

1. a) Ce monument est un palais ou un temple. b) Ce palais est 
relativement grand : il est construit sur deux étages et on voit qu’il 
est assez long. En fait, le Palais du Facteur Cheval fait 12 mètres de 
hauteur et 26 mètres de long. c) Son aspect global fait ressembler 
ce palais à un temple asiatique. On pourrait donc le trouver en 
Birmanie, au Cambodge et même en Inde.

2. a) On voit une rampe d’escalier au premier plan. Elle mène à 
une tour. C’est une tour carrée, ornée de créneaux, sur laquelle 
s’emboite une autre tour, qui a, cette fois, une forme arrondie. Elle 
aussi est couronnée de créneaux. b) Cette architecture rappelle 
celle des châteaux forts (ou des châteaux de contes de fées). c) La 
rampe semble recouverte de lianes.

3. a) La façade Est est ornée de trois géants dont les corps s’étirent 
sur l’ensemble de la hauteur de l’édifice : le rez-de-chaussée et le 
premier étage. Il y a des statues de femmes entre les géants. Les 
géants portent des chapeaux. b) Ces géants sont fabriqués avec 
du ciment et des pierres. c) Les chapeaux des géants rappellent les 
coiffes des moaï de l’Île de Pâques.
Remarque : À propos de ces géants, Ferdinand Cheval a écrit : « La 
grotte où il y a trois géants c’est un peu de l’égyptien, en dessous 
on voit deux momies que j’ai façonnées et sculptées. Ces trois géants 
supportent la Tour de Barbarie où dans un [...] oasis croissent les 
figuiers, les cactus, des palmiers, des aloès, des oliviers gardés par 
la loutre et le guépard. À la source de la vie j’ai puisé mon génie ».

4. a) Jules César (100-44 avant notre ère) est un général romain. 
Conquérant des Gaules, il devient dictateur de l’Empire romain avant 
d’être assassiné par une conjuration de sénateurs dont faisait partie 
Brutus. On connait aussi César pour sa célèbre formule : Veni, vidi, 
vici («  Je suis venu, j’ai vu, j’ai vaincu  »). Vercingétorix (80-46 
avant notre ère) est un chef de guerre gaulois. Il parvient à unir les 
tribus gauloises pour repousser les attaques romaines menées par 
Jules César. Il est vaincu à Alésia (52 avant notre ère) et fait pri-
sonnier par les Romains qui l’exécutent. Archimède (287-212 avant 
notre ère) est un mathématicien et un physicien grec. On associe 
Archimède à la formule « Eurêka! » (« j’ai trouvé ») et à la théorie de 

la poussée d’Archimède, liée à la plongée d’un corps dans un liquide.
b) Ces trois personnages historiques se caractérisent par le fait 
qu’ils ont surmonté de grandes difficultés pour atteindre leurs 
rêves, leurs objectifs. Jules César et Vercingétorix ont accompli 
des exploits guerriers qui semblaient impossibles  ; Archimède a 
fait de grandes découvertes scientifiques. D’une certaine façon, le 
travail mené par le Facteur Cheval s’apparente aux exploits de ces 
hommes : lors de ses tournées de facteur, il a amassé, pierre après 
pierre, les matériaux qu’il a utilisés pour construire son palais.

5. Le Facteur Cheval n’était ni un architecte, ni un artiste. C’était un 
facteur qui n’a jamais voyagé mais qui, en voyant les cartes postales 
des colonies qu’il distribuait (la carte postale est apparue en 1873), 
a eu un rêve : construire son propre palais en s’inspirant des univers 
orientaux et asiatiques. Il a mis plus de vingt ans pour réaliser son 
rêve (1879-1912), sans jamais se décourager ni céder aux critiques. La 
phrase écrite sur le mur, « En créant ce rocher, j’ai voulu prouver ce que 
peut la volonté », souligne sa persévérance qu’il veut ériger en modèle.

6. a) Ferdinand Cheval s’inspire de constructions asiatiques (notam-
ment les temples khmers au Cambodge, tels les temples d’Angkor), 
des temples hindous (voir le document 1 et ce site), de l’Afrique du 
Nord (il y a une petite mosquée sculptée dans une niche du Palais 
Idéal ainsi qu’une maison appelée : « La maison d’Alger »), de la 
France médiévale (avec ses châteaux forts) et de l’Île de Pâques.
b) Le Palais Idéal met en scène plusieurs époques, notamment 
l’Antiquité et le Moyen Âge.

7. Un palais est une construction architecturale, souvent imposante 
et grandiose, qui sert de demeure à des personnes importantes. En 
désignant son œuvre par le terme de « palais », Ferdinand Cheval veut 
rendre compte de sa magnificence et de sa grande taille. Toutefois, 
il adjoint à ce nom l’épithète « idéal », qui désigne à la fois quelque 
chose d’irréel, d’imaginaire et en même temps quelque chose de par-
fait. Par là même, il souligne le côté imaginaire et fantaisiste de son 
architecture. En effet, celle-ci est totalement fantaisiste puisqu’elle 
réunit, en un seul espace, des caractéristiques architecturales visibles 
dans différents coins du monde et à différentes époques.

https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Palais_Id%C3%A9al_du_Facteur_Cheval_(15).jpg
http://sortir.local.fr/img/lieux/1324461554_PalaisIdealduFacteurCheval_marina69.jpg
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Complément pour le professeur : Voici quelques remarques pour approfondir, avec les élèves, les notions d’art naïf et d’art brut.

Les caractéristiques de l’art naïf :

Le terme d’art naïf, principalement appliqué à la peinture, renvoie au fait que les œuvres ont un caractère enfantin et peuvent être com-
parées à des productions d’enfants. Les artistes qui se livrent à l’art naïf ne respectent pas les codes académiques ni les règles comme 
celle de la perspective. Souvent autodidactes, ces créateurs compensent les insuffisances techniques de leurs œuvres par la fraicheur et 
l’originalité de leurs productions qui étonnent les spectateurs.

André Malraux a été particulièrement sensible au charme de l’art naïf, notamment aux œuvres des artistes africains et haïtiens. Après sa 
découverte du Palais idéal du facteur Cheval, Malraux, alors Ministre de la Culture, fait classer l’édifice comme monument historique en 1969.

Les caractéristiques de l’art brut :

Le terme « art brut » est inventé par Jean Dubuffet en 1945. Il désigne un art pratiqué par des artistes non professionnels qui ne s’ins-
crivent pas dans un courant artistique. Leurs œuvres s’écartent des canons académiques et artistiques traditionnels. Elles manifestent la 
spontanéité de leurs créateurs. Dans L’art brut préféré aux arts culturels (1949), Jean Dubuffet propose une définition claire et complète 
de l’art brut : « Nous entendons par là des ouvrages exécutés par des personnes indemnes de culture artistique, dans lesquels donc le 
mimétisme, contrairement à ce qui se passe chez les intellectuels, ait peu ou pas de part, de sorte que leurs auteurs y tirent tout (sujets, 
choix des matériaux mis en œuvre, moyens de transposition, rythmes, façons d’écriture, etc.) de leur propre fond et non pas des poncifs 
de l’art classique ou de l’art à la mode. Nous y assistons à l’opération artistique toute pure, brute, réinventée dans l’entier de toutes ses 
phases par son auteur, à partir seulement de ses propres impulsions. De l’art donc où se manifeste la seule fonction de l’invention, et 
non, celles, constantes dans l’art culturel, du caméléon et du singe. »

LEXIQUE

Exercice 1  : a) Poésie b) Rimes c) Assonance d) Allitération 
e) Calligramme f) Haïku g) Vers h) Strophe

U Y L B U L A Ç N X V J C

K E Z Ç T Ç L E U K I A H

A A E Ç F J L R D F L Y T

Z N I P Ç Z I Q C L X R C

K A P O I E T R I I J I E

Y G O Q O C E G J F R M E

L R E Z N N R Y B F Ç E H

M A S Q P A A X M X Z S P

K M I W M N T X X C B C O

Y M E M E O I P P E H C R

H E E Z N S O B E S W B T

Q W I L F S N F Ç W E Q S

K O C Z I A S R E V R I N

Exercice 2 : 1. Dans « mon cartable », le sens convoqué est : 
› �l’odorat : v. 1 « mille odeurs », v. 2 « mon cartable sent » et 

suivent cinq éléments différents qui donnent au cartable son 
odeur inimitable.

Dans « Les étoiles », les sens convoqués sont :
› �l’ouïe dans « j’écoute / Les étoiles fourmillant » (v. 2), l’impé-

ratif « J’écoute » (v. 5), le « tintement » (v. 5) ;
› �le toucher dans « ne sors pas, pieds nus, dans l’herbe » (v. 6) 

et l’évocation des «  éclats d’étoiles  » (v.  6) avec lequel on 
pourrait se blesser.

Dans « le bain de soleil », les sens convoqués sont : 
› �la vue à travers l’évocation de la lumière du « soleil » (v. 2) qui 

« entre par la fenêtre » ;
› �le toucher avec le soleil qui « se baigne » puis « se frotte » 

(v. 3 et 4).

2. Une figure de style est particulièrement présente dans le troi-
sième poème, la personnification. Le soleil et le savon sont ainsi 
doués d’un comportement humain. « Le soleil entre par la fenêtre », 
comme s’il l’enjambait. « Le savon pleure » (v. 5), réaction profondé-
ment humaine, car il semble avoir quelque chose dans l’œil (comme 
une poussière, mais ici, il s’agit du soleil qui s’est invité à l’intérieur 
de la maison sans y avoir été invité et vient déranger le savon).

Exercice 3 : 1. Un sonnet est un poème formé de deux quatrains 
suivis de deux tercets et écrit en alexandrins.
2.

Lorsque ma sœur et moi, dans les forêts profondes,  
Nous avions déchiré nos pieds sur les cailloux,  
En nous baisant au front tu nous appelais fous,  
Après avoir maudit nos courses vagabondes. 

Puis, comme un vent d’été, brisant les fraîches ondes,  
Mêle deux ruisseaux purs sur un lit calme et doux,  
Lorsque tu nous tenais tous deux sur tes genoux,  
Tu mêlais en riant nos chevelures blondes. 

Et pendant bien longtemps nous restions là blottis,  
Heureux, et tu disais parfois : Ô chers petits !  
Un jour vous serez grands, et moi je serai vieille !

Les jours se sont enfuis, d’un vol mystérieux,  
Mais toujours la jeunesse éclatante et vermeille  
Fleurit dans ton sourire et brille dans tes yeux.

Théodore de Banville, Roses de Noël, 1878.

Exercice 4 : 1. Ce poème de Victor Hugo est composé de quatre 
alexandrins (12 syllabes) et de deux hexasyllabes (6 syllabes).
2. Les deux premiers vers sont écrits en rimes suivies  : «  sou-
pire  » / «  respire  ». Les vers 3 à 6 offrent des vers embrassés  : 
« toits » / « dorure » / « serrure » / « doigts ».

3. a) Ce poème est traversé par la figure de style de la personnifi-
cation. Les éléments habituellement inanimés prennent ici vie et 
ont un comportement humain ou animal : « la bise fait le bruit 
d’un géant qui soupire », « la fenêtre palpite » « et la porte res-
pire », « le vent d’hiver glapit » comme un renard... b) Le monde 
qui nous entoure prend vie, que ce soit des éléments naturels 
comme « la bise », « le vent d’hiver » ou le « feu » ou des éléments 
de la vie quotidienne, de l’environnement proche et familier qu’est 
une maison pour l’homme : « la fenêtre » (v. 2), « les tuiles des 
toits », « mon âtre », « le trou de ma serrure » (v. 6).
4. Une assonance en [i] traverse les vers 1 à 3 : « bise », « bruit », 
« qui », « soupire », « palpite », « respire », « hiver », « glapit », 
« tuiles ». 
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LANGUE

Exercice 1 : a) Jouons avec les mots. ➝ phrase verbale (de type 
injonctif, avec verbe à l’impératif)
b) Le printemps. ➝ phrase non verbale (GN)
c) Impressionnant  ! ➝ phrase non verbale (adjectif qualificatif 
seul)
d) Comme tu es créatif ! ➝ phrase verbale (de type exclamatif)
e) Quelle poésie des mots ! ➝ phrase non verbale (de type excla-
matif)

Exercice 2 : a) « Je vois un univers dans un grain de sable,
Et le ciel dans une fleur des champs.
Je tiens l’infini dans ma paume,
Je mets l’éternité dans une heure. »

b) « Vous voyez un univers dans un grain de sable,
Et le ciel dans une fleur des champs.
Vous tenez l’infini dans votre paume,
Vous mettez l’éternité dans une heure. »

c) « Les enfants voient un univers dans un grain de sable,
Et le ciel dans une fleur des champs.
Les enfants tiennent l’infini dans leur paume,
Les enfants mettent l’éternité dans une heure. »

Exercice 3 : a) Des poètes expérimentés ont leur mot préféré. b) 
Les célèbres poètes créeront une nouvelle histoire poétique chaque 
mois. c) Mes poèmes originaux agitent les esprits curieux.
Exercice 4 : 1. a) une forêt (l’accent circonflexe comme marque 
d’un ancien « s » devant la lettre « t », visible dans des mots de la 
même famille tels : la déforestation, un garde forestier) b) discret 
(attention : féminin : discrète) c) une mère d) la mer e) émerveil-
ler f) rêver g) la liberté h) une dictée i) véritable j) excusable k) 
exceptionnel l) réel m) près (= proche) n) prêt (féminin : prête) ou 
un prêt (immobilier) o) un pré (= une prairie)

2. Pour mettre en valeur les mots à la rime, ceux-ci devront être 
placés en fin de vers et associés en rimes suivies, croisées ou 
embrassées. 
Les textes proposés pourront rimer en [é], en [è], en [èr], en 
[èl] et en [able]. Les verbes pourront être conjugués, les noms et 
adjectifs devront être accordés.

Exemples : 

› rimes suivies : 
Tous les soirs, marchant sur le bord de mer,
Les yeux embués, ma mère
Entendait ses agneaux dans le pré
Et sentait son cœur s’émerveiller

› rimes croisées : 
Par un doux matin exceptionnel,
Je décidai de reprendre ma liberté
Et m’envolai au-dessus du monde réel 
Pour recommencer doucement à rêver

Exercice 5 : De l’automne à l’été
Les esprits sont poussés
Vers les plaines éloignées
Vers les monts escarpés
Le soleil menuisier
Rabote les papiers
Que s’envoient les mariés
Pour leur amour célébrer
Mais ensemble liés
Ils s’évadent rassurés
Pour assouvir leur rêve éveillé
À deux et pour l’éternité

Au vers 4, cette assonance ne s’entend plus. C’est le son-consonne 
[f] qui résonne (= allitération en [f]) ainsi que le son-voyelle [â] 
(= assonance en [â]). Les trois derniers vers se posent ainsi en 
rupture face aux trois précédents  : après s’être approchés de la 

maison par l’extérieur (« fenêtre »/« porte »/« toits »), on entre 
dans l’intimité de la maison, autour du feu de cheminée et l’uni-
vers se limite encore en réduisant le champ de vision à la taille 
d’un « trou de serrure » et aux « doigts » du poète. 

EXPRESSION ÉCRITE

Exercice 1  : Le premier vers est constitué d’une seule syllabe, 
le deuxième de deux syllabes, le troisième de trois syllabes, etc. 
Chaque vers comporte donc une syllabe de plus que le précédent.
Pour rétrécir le poème, les huit vers à composer devront respecti-
vement compter : 8, 7, 6, 5, 4, 3, 2 et 1 syllabe(s).

Exercice 2 : Le travail d’expression écrite proposé est à faire en 
trois temps : 

› �les quatre premiers mots donnés, « sable », « forêt », « colline » 
et « nuage » sont les mêmes que dans le poème de Schneider. 
L’élève a donc des exemples de ce que peuvent évoquer ces mots.

› �les quatre mots suivants ne sont pas issus du poème étudié ; 
mais ils appartiennent au même champ lexical de la nature. Les 
élèves doivent donc imaginer seuls mais sans être déstabilisés 
par les thématiques abordées ;

› �dans un dernier temps, les élèves pourront dépasser le cadre de 
la nature pour explorer d’autres champs lexicaux...

Voici une organisation possible autour de cet exercice.
› Commencez par proposer au tableau les quatre mots sous forme 
de cartes heuristiques simples autour desquelles écrire des mots 

ou expressions qui viennent à l’esprit des élèves, par exemple pour 
« sable » : « château », « crabe », « creuser », « plage », « nager », 
« bronzer », etc.

Sable

› Puis, demandez aux élèves de rédiger les strophes en respectant 
la forme de Schneider qui met en évidence un lien de cause à 
effet (du mot énoncé à la pensée qui surgit : « Je dis sable / Et 
déjà / ………………..  ». Le dernier vers doit prendre la forme 
d’une phrase verbale simple.
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› Enfin, les vers proposés par les élèves pourront être affichés 
ensemble autour du même mot :

Tu dis sable
et déjà...

Les élèves pourront mener à bien l’étape 2 en autonomie. 
Pour l’étape 3, les élèves créeront leur propre poème, personnel, 
qui pourra être affiché.

Exercice 3 : Le travail demandé propose une manipulation progres-
sive des syllabes pour créer des vers fixes : un hexasyllabe (6 syl-
labes sont 3 - ou 2 en fin de vers avec le mot « aurore » à utiliser).
Après avoir inventé deux vers fixes isolés, les élèves devront créer 

deux vers liés l’un à l’autre sur des thèmes imposés. L’exercice 
pourra être poursuivi sur des thèmes libres.

Exercice 4 : Réponse libre de l’élève.

Exercice 5 : Réponse libre de l’élève (voir méthode).

Exercice 6 : › Étape 0 : Les thèmes possibles pour un recueil poé-
tique en 6e sont variés : un élément naturel (la pluie, la mer, la 
terre), un être vivant (les animaux, les végétaux – arbres, fleurs), 
un sentiment (l’amitié, la colère), la famille. 
› Étape 1 : Les élèves auront besoin d’aide pour savoir où chercher 
les poèmes. Ce travail sera l’occasion d’une prise de conscience 
de ce qui circule sur internet, des créations poétiques reconnues, 
qui peuvent avoir été écrites il y a plusieurs siècles, aux poèmes 
d’inconnus d’aujourd’hui qui ont mis en ligne leurs écrits.
› Étapes 3 à 5  : Ces étapes sont à mener collectivement  ; elles 
mettent les élèves au centre de la création de cette anthologie. Ils 
auront à gérer les doublons possibles, les erreurs de thématiques, 
les textes mal contextualisés, mal orthographiés ou hors sujet, 
ainsi que l’organisation globale du sommaire, tels des éditeurs.
Les illustrations proposées en étape 5 pourront être réalisées par 
l’élève qui a choisi le texte, ou par un autre.

EXPRESSION ORALE

Exercice 1 : Cet exercice est intéressant à travailler autour d’une 
proposition cohérente : 

› �soit des poèmes autour d’un thème commun à tous les élèves 
de la classe ;

› �soit des poèmes très variés qui ont pour particularité d’avoir 
marqué l’élève (dans le passé ou au cours de recherches).

Exercice 2 : Pour s’enregistrer, les élèves peuvent utiliser l’applica-
tion dictaphone sur un smartphone ou le logiciel gratuit Audacity. 

Le Printemps des Poètes propose régulièrement à des élèves d’en-
voyer leurs enregistrements pour enrichir leur bibliothèque sonore 
(voir leur site).

Exercice 3 : L’exercice proposé permet de travailler la concentra-
tion des élèves, leur mémorisation, leur capacité à réciter un texte 
de la manière la plus fluide possible, tout en restant attentif et 
réactif à une contrainte extérieure. 
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PARCOURS D’UNE ŒUVRE

Xxx

BLOC 1 :
1. a) Xxx 

2. Xxx

3. Xxx

4. Xxx 

5. Xxx

6. Xxx

BLOC 2 :

1. a) Xxx 

2. Xxx

3. Xxx

4. Xxx 

5. Xxx

6. Xxx

›

Xxx Xxx Xxx

Xxx xxx xxx xxx

Xxx xxx xxx xxx

Xxx xxx xxx xxx

Xxx xxx xxx xxx

Xxx Xxx Xxx

Xxx xxx xxx xxx

Xxx xxx xxx xxx

Xxx xxx xxx xxx

Xxx xxx xxx xxx


